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INTRODUCTION 
L'essentiel des travaux présentés ici a été nfalisé 
en République Centrafricaine. 
Dans ce pays, la cultuœ du cotonnier •JCcupait 
133 000 ha en 1969 pour une prnduction de 53 744 ton-
nes de coton-graine. Elle constitue la principale source 
de œvenu de près da 30(} 000 planteu~s du centœ et. 
du nord-ouest du pays sur une population totale de 
2 000 000 d'habitants environ. La fibre de coton tic:nt. 
en valeur, la deu.,::ième place dans tes exportations de 
la Centrafrique, apres les diamants. et ta premfèœ 
position dans les e:{portations nigétales devant le 
bols en grumes et le café. 
Si les progrès de la culture du coton sont très œts 
depuis les dernières années grâce à [a création de va-
riétés productives m:ec de bonnès qualités technolo-
giques, l'utilisation des engrais minèrau.'i: et l'augmen-
tation des surfaces protêgéèS contre les insectes ;33 °;, 
des surfaces emblavées en 1969}. l'on reste cependant 
désarmé contre îes dègàts de pourritures des capsules 
qui atteignent tO à 20 ~,î des fruits en moyenne. 
Le but de. cette etude effectuée en grande partie 
sur la Station Centrale de l'Institut de Recherches du 
Coton et des Textiles Exotiques de Bambari !R.C.A.) 
est de mettre au point une méthode de lutte pour 
rèduire ces d·)mmages. Un séjour d'un an aux Etats-
Unis à la Station de Stoneville dans le Mississipi a 
permis de prèciser certains points parti.culier conce,-
mmt la pourriture des capsules du. cotonnic,. 
Le présent mémoire se propose de définir le;; diffê-
rents types de dommages subis par les fruits, de met-
tre en évidence les organismes responsables avec leur 
mode de vènëtration, et de précise-r les obstacles que 
la capsule présente à la progression des parasites. 
Après ces observations, nous essayerons d'en déduire 
le principe d'une méthode de lutte. 
Chapitre I LE COTONNIER 
1.1. La plante~ la fleur, la capsule 
Le cotonnier es.tune Dicotvlédone de la famiIIe des 
Malvacées, tribu des Hlbiscées, gecre Gossypùm1. Il 
existe une vingtaine d'espèces sauvag.=S réparties sur 
les cinq continents sauf l'Europe; les unes dipfoïdes 
à 26 chromosomes, les autres tétraploïdes à 52 chro-
mosomes. L'aire de répartion de ces cotonniers spon-
t,més s'étend de part et d'autre de l'Equateur jus-
qu'alL"'{ 35-4tr degrés d-= latitude, tandis que les espèœs 
cultivées peuvent atteindre le 45" degré. En Afrique 
Centrale, les varietés relevant de l'espèce Gossypiwn 
hirsutmn (2n = 52) sont les seules cultivees ; elles 
sont appelèes couramm<;";nt << cotonniers amèricains ,, 
ou " uplands , •. 
Le cotonnier est une plante annuelle avèc une ra,.:::ine 
pivotante eL une tige principale -dressée à crolssance 
continue. La tige s,e dêveloppe en donnant nafasance 
à des ramifications de deux types: 
- les branches végetatives à croissance monopo-
diale au nombre de trois à quatre; -
- les branches fructifères à croissance sympodiale 
dont l'apex se termine par une fleur. 
La croissance ultérieure des rameaux fructifères est 
assurée par le départ du bourgeon axi!laiœ situé im-
médiatement au-dessous de la dernière fleur apparue. 
La chronologie de l'apparition des fleurs est la sui-
vante: chaque sympode porte six à huit boutons flo-
raux, appelés c squares ", à cause de leur forme 
anguleuse due amc trois bractées enveloppant la fu. 
tuœ fleur. Celle-ci éclôt 20 à 25 jours apres la difl'è-
renciation du square. 2 à 3 jours séparent rouvermœ 
de fleurs success"lYes sur deu.'C sympodes différents 
et 6 à 8 jours s'écoulent entre rappariti.on de deux 
fleurs sur un mème sympode. L'ordre d'ouverture 
des fleurs est le même c;_ue celui d'apparition des 
squares. 
La fleur se compose des élements suivants (fig. l): 
- un involucre de trois gractëes foliacées, vertes 
et dentées de 2 à 3 cm de long; 
- un caliœ avec cinq sépales soudes ou bractéoles 
adhérant étroiti:::ment à la base du fruit quand celui-ci 
se développe ; 
- une corolle tubulaire formée de cinq grands pè-
tales blancs, de 4 à 5 cm de long. de,:ènëtnt rose 
puis [Jourpre après la fecondation ; 
- un androcée formant un fourreau tubulaire en-
tourant le pistil et comprenant dix rangs d'étamines 
au.x anthères jaunes; 
- nn gynécée d'un centimètre de diamètre environ. 
constitué de trois à cinq carpelles de couleur verte 
et surmontè d'un style fait d'autant d'élèm.:onts quït 
y a de locules soudès pour forme::, rovaixe. 
Au-dessus, lè st"igmate est d~ couleur jaune. 
c~.:o-:..ze 
l ~la '"1 ,•,z,c,fœ 
4/~-,::~~..? 
sé'.;, ... ,,f,,. 
v'!y.'c 
s1~/-oe: 
Oi•u/.z 
Fig. 1. - Coupe longitudinale ct·une fleur de cotonnier 
d·après ,~ Le coton. au Maroc"· LN.R.A. Rab;:it (1962î. 
Retour au menu
Cot.- Fi.b. Trop .. 1973, vol. XXVIII, fasc. 2 
La fécondation des ovules se produit 1 à 2 jours 
après l'ouverture de la fleur, la corolle se fane et 
tombe 3 à 4 jours après l'épanouissement entrainant 
aœc elle étamines et pisi:il. Chez certaines varietés ce.a; 
organes floraux sèchent et demeurent accoles au 
sommet de l'ovaire. Dans certains cas, ils peuvent se 
décomposer et permettre la pénétration de microorga-
nismes au sommet du fruit par l'intermédiaire du 
style. 
Après la fécondation, l'ovaire ou capsule atteint sa 
pleine taille de 2 à 5 cm au bout de .20 à 25 jours; 
eHe est de forme variable, sphérique à ovoïde selon 
les varietés. De couleur verte, elle est parsemée de 
poi.nts sombres correspondant à des glandes à ré-
sine. A sa base, protégée par les bractées se trouvent 
les nectaires floraux et extraflorau.x. Un fort pedoncule 
à structure de-tige, de 2 à 6 cm de long. la porte 
(fig. 2). 
12.ô::t.~ -'d-·mi o1un l'J.:r~ . .oa.· 1~9c \ 
c~ ~.,,~-tir a· ~.~.-ci' 
®:IJ,{U,J',')t:tr ,f;'.,..-.:i..~Ch'-.:-
Fig. 2. - Vue extérieure d'une capsule de cotonnier avant 
la déhiscence. 
La capsule comprend quatre à cinq valves œnfer-
mant chacune ce que nous appelons une loge I lock 
en. anglais) incluse dans sa Iocule. La loge comprend 
six à huit graines reliéi;;s au placenta axial par leur 
micropyle (fig, 3"1. Ces graines sont vètues de poils 
unicellulaires de deux sortes : des soies courtes ou 
,.: linters " et des soies plus longues ou " lint " qui 
constituent la fibœ commercialisable. 
.. /~ ~V" ....-;!..-r.::-.: .:,,c: 
(J;3.' ~ 9-·o·,~~ 
4~.!:CV""C~·-.,' -z:: /.:.i~C'., 
J':.:I(.,-,~ "'t•;>r<:. il: 
f;.;7~~!~~~ 
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,:-.é,,.,~.., ---1.: • ..i::.""c:t".:ia-.;:".aA-II!: 
ou ,p:.,.tQ 
Fig. 3. - Morphologie interrre d'une capsule de cotonnier 
àgée de 6 semaines environ. 
A la maturité capsulaire, c'est-à-dire sept à huit 
st'maines après la fécondation, la paroi des valves 
se dessèche, brunit et les sutures s·ouvrent le long 
des zones de déhiscence des carpelles ; ce clivage a 
lieu aussi sur l'axe placentaire. On dit que la cap-
sule ,, craque " ; le contenu des locules. graines et 
fibres, sort en bouffant, tandis que le péricarpe Sc: 
rétracte, donnant ainsi un bel aspect neigeux aux 
champs de coton en période de récolte. 
1.2. L'échelonnement de la floraison et de 
la capsulaison 
Une étude entreprise à Bambari en 1968 et 1969 
sur la variété BJ A 592 permet de préciser les don-
nées concernant Ia végétation du cotonnier dans le 
milieu ci::ntrafricain. Ce travail est effectué sur dix 
séries de dix cotonniers prises au hasard dans une 
parcelle de dix ares environ. Le semis est réalisé à 
la fin du mois dô juin et les plants reçoivent les 
soins culturam: habituels sur la Station (fumures, 
tra i k:men ts insecticides. etc.!. Durant toute la période 
de floraison les fleurs ouvertes sur les cotonnkrs 
choisis sont marquées chaque matin en utilisant un 
brin de: laine dont la couleur est différente chaque 
semaine. A leur déhiscence les capsules sont récoltées 
chaque semaine avec leurs marques ce qui permet 
de connaitre leur origine ainsi que fours caractéris-
f ques , poids. état sanitaire). La floraison utile, c'est-
à-dire celle concernant les fleurs produisant des cap-
sules. a duré sept semaines pendant les deu." années 
de la présente étude. du début septembre à la mi-
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octobre. La période normale d'apparition d~ la pre-
mière fleur est de 55 à 65 jours mai,; les mauvahes 
conditions du sol ou de climat pew;ent porter ce dc3lai 
à 80-85 jours. 
De nombrem;: boutons floraux tombent avar:t d'at-
teindre le stade 0.=ur et de nombretL'-: ovaiœs se 
détachent de la pbr..te avant ]a maturité. Le tab!eau 1 
rE::1ate l'évolution de la floraison et de la capsulaison 
ainsi que la chute des oragn;;;s frncti.foœs ou " shed-
Cot. Fi.b. Trop .. F173, vol. XXVHI, fasc. 2. 
ding•: (nombra dè car,i,;;ules tombees avant la déhis-
cence pour 100 fleurs 1. La chute des fruits augmente 
avec l'avancement de la c;aison. tandis que les poids 
moyens capsulaires diminuent. La figure 4 exprime 
pour chaque semaine de floraison, le nombre de fleurs 
écloses. celui des capsu!,:;s arriv.:ies à maturité o::t leur 
production en coton-graine. L'essentiel de b produc-
ti.cn (89,2 D;J i est assurée par les 2"', 3'. 4° et 5' 
semaines de floraison. 
Tableau l. - Floraison et capsulaison hebdomadaires de cent contom1icrs de la !-".:rnet.e:; B.l.-t 592 en. 1968 sur la 
Station de Bambari. 
1 
Semaines 
1 
Fleurs 
1 
Capsules 
\ 
Cbut:-1: Poids Production 
de 
floraison 
' 
1 ::.Jombre ~f cumulés Nombœ ~~ 
1 
' 
('",:. semaine -1 2,0 43 ....... :i~ 
2(: semaine 2"' 1:l,6 1% + •••••• 0-
3' semaine 468 28.9. ' 237 ... , ... 
4" semaine ........ 604 52,7 
1 
264 
5, semaine ....... 574 755 i 264 6" :semair..e •• à ~ ••• 394 92.3 93 
Ï" semaine • ~ •• + •• 193 100,G 
1 
19 
' 
L'ouverture des capsules commence vers le 120-
130' jour après le semis. On appelle duree de la phas"' 
de capsulaison le laps de temps compris entre la 
500 
~00 
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:.! -3 4 
S~'.î"i.ain~;; de 
D l'l~UC5 
~ ..::~$~~2'3 
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Pod~ d:! co:··J:-1-·.JrcJ~~i? 
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0 
Fig. 4. - Floraison, cap.,ulaison et production du cotonnier 
à Bamb:.ri. Variété BJ,\ 5'}2, année 1963. 
dorgan~s moyen de coton-graine 
floraux capsulaire 
Poids !} ~ cumulés 
cumulés '\) {gi (g, 
4,0 
21.6 
42,9 
66,l 
89,6 
98, l 
100,0 
13.3 5,-10 238 4.9 
23.-1 5,62 l 071 27,2 
-11,4 3.17 L203 52,3 
56,3 4,45 t 150 76,7 
54,0 3.32 333 9-t,l 
77A: 2,78 240 99,l 
90,1 2,90 -16 
1 
100,0 
fécondation de la fleur et la dêhiscenœ de 1a capsule : 
il est. par exemple, de 565 jours e:1 moyenne pour la 
vgrieté BJ A 592. Cette duree change avec les variétés : 
elle est comprise emn:: -1-3 et 60 jours. Nous ven-ons 
plus loin que la durée de la période de maturation a 
une incidence sur le comportement capsulaire à l'égard 
des pourritures ,fa capsulè. La maturitè s'étend sm: 
six semaines em:iron ce qui donne un cycle complet 
de vègétation de 170 à l30 jours; selon les variétés 
el. ks climats, il peut se derouler sur une T,)ériode de 
120 à 210 jours. 
1.3. Les variétés employées 
Dans l'amélioration des rnrietès de cotonnier culti-
vées en Afriaue Centrale, l'idée directrice a ëté d'obte-
nir une plus -grande pilosité des fouillès, caractère de 
résistance genétique aux attaques de Cicadelles .. no-
tamment des Jassides {Empoasca sp.:i, très importan· 
tes en culture de savane. Dans un second temps. vour 
certaines autres variétés, la rèsistance génétique à la 
Bactéri.ose LYamfwmanas nwlvacearum) a été recher-
chée ou introduite par l!ybridation. Ces caractères 
doivent necessairnment ètre associés à de bonnes 
o.ualites agronomiques : productivité, port équilibré, 
précocité, ainsi que tèchnologiques: longueur. téna-
cité, couleur. finesse de la fibre. etc. 
Ces ·rariétés ont été creées sur les différentes Sta-
tions de l'LR.C.T .. de Bambari et de Bossangoa en 
Centrafrique, de Bèbedjia et de Tikem au Tchad, et 
de Maroua au Cameroun. Ce sont des sélections gé-
néalogiques les unes venant d'une seule lignêe, les 
autres d'une série mélangée fbulln de plusieurs li-
gnées. 
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Dans les croisements originels entrent toujours des 
variétés introduites des Etats-Unis avant la secondé! 
guerre mondiale: Allen long staplr;;, Triumph big boll. 
Stoneville 2 B, Foster. 
Dans le cas de la variété N'Kourala, originaire du 
Mali, la variété mère améiicaine n'est pas connue, 
mais il y a certainement eu hybridation avec Gossy-
piwn hirsutum. variété puncta.twn, ce qui explique-
rait d'après KHIGHT (1939, l941J la présence du gène 
B, de résistance à la Bactériose; pour l'Allen Zaria, 
population du Nigeria descendant de l'Allen long 
staple, cette influence est moins sùœ. 
La figure 5 explique l'origine des variétés les plus 
courantes : · 
Variété D9: cultivée en Centrafrique jusqu'en 1963, 
est une sélection généalogique dans la variété Banda 4 
créée à Bambari en 1952. Les Banda sont elL"Z-mèmes 
issus de Triumph big boll. Toutes sont sensibles à la 
Bactériose. 
Variété Réba B 50: qui a remplace le D 9 dans la 
mè.me zone de culture jusqu'en 1967, ne subsiste actuel-
lement que dans l'Est. Cette variété est le résultat 
du mélange des descendants d'un,_ plan choisi en F5 
à partir d'un croisement fait à Bambari zn 1953 entre 
StoneviJle B 14-39 et AIJen 50 T. Elle possède deux gènes 
de résistance à la Bactériose qui sont majeurs, domi-
nants et indépendants: B;r, et B,,·t, 
î!ariété Réba BTK 12: destinée à remplacer Réba 
B 50, est issue d'une sélection pédigree faite à Bam-
bari dans le croisement Stoneville 1439 < (TK 1) 2. 
Variétè Rêba TK 1: est le produit de croisement 
entœ K'Kourala et Banda. Réba BTK 12 et TK l sont 
résistantes à la Bactériose avec deux gènes majeur,;; 
et dominants: B, et Be ayant un pourœntage de 
recombinaison de l'ordre de 30 °o. 
Gionvp,utn PLll"CtcrJJ'TI 
• 
A:l.:1:ri- Lonçi S foplil!' .// 
~ ///// 
~/ 
Al:>3a~ Zi:irla •; 
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Varieté Allell 333 : utilisee jusqu'en 1968 dans le 
nord-est. provient d'une selection massale effectuée 
à Maroua en 1967 dans une lignée choisiè à 1ikem 
par sélection généalogique d'un plan issu de l'Allen 
Zaria. Cettè variété a été cultivee au Nord Cameroun 
et au Tchad mais est actuellement remplacée par 
HG 9 ou BJA 592. Elle ëst tolèrante à la Bactériose 
avec le gène majé!ur B,. 
F arièté E 40: n'a ja.nais été cultivée en CentraJ;riclue, 
mais l'est sur une faible surface en République Popu-
laire du Congo. Nous l'utilisons dans nos essais à 
cause de sa très grande sensibilité aux pourritures 
di;; la capsule. Elle resulte du croisement Banda par 
N'Kourala fait à Bossangoa en 1951. Cette lignée sort 
d'une selection généalogique au stade FS à partir 
d'un seul plant. Elle est sensible à la Bactériose. 
Variéré BJ.4 592: est issue du croisement TK l par 
E 43 fait en 1957 à Bossangoa, ces deux lignèes venant 
du croisement Banda x N'Kourala. Il s'agit d'un mé-
lange de cinq lignees en F5 issues d'une sélection 
pedigree faite à Bèbedjia. Cette variété résistanJe à 
la Bacteriose tfacteurs de résistance B, et B.;) a pris 
une grande extension en Afrique Centrale et de 
l'Ouest depuis 1967. En Centrafrique elle recouvre 
actuellement la presque totalité du pays. 
Variéte HG 9: provient du croisement fait en 1956 
à Tikem, du produit de Allen 333 par Poster avec 
Allen 49 T. Une lignée en 4 issue d'une sélection a 
donné cette varieté qui est cultivée au Tchad dans 
la zone où le BJA 592 ne convient pas. Elle est tolé-
rante à la Bactériose avec le facteur de résistance B,. 
Il ressort de cette étude qu'il n'y a pas eu de 
sélection conduite dans le sens de la résistance aux 
pourritures de capsules dans la zone francophone. 
A notre connaissance de telles études n'ont pas 
encore été entreprises dans les autres pays cotonniers. 
Tr-,u~p!-o Stg 'tlJoil 
• 
et3-an.rjot 
~--:::::::=~::;:=::-].Band:::i 2 
.aa11-do ~ 
•0arido4 
. :::- ~ 
(13or.rabor; i:::icA) 
I • 9-JA :192 
hG 9 • 
( Ti ~~m Tohod } 
Fig. 5. - Origine des principales variétés de cotonnier .:ultivees 
Cam,;roun, Centrafrique, Tchad. 
en Afrique Centrale : 
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Chapitre II LES D}jGATS DE POURRITURE SUR LES CAPSULES 
2.1. Les symptômes 
Durant la phase: Cructifore le cotonnier subit de 
nombretL'{ dommages qui se manifestent de façom 
différentes : 
- Chutes d'organes: boutons floraux, fleurs, a•.·ant 
ou après fécondation. 
- Arrèts de croissanci;; ou dessèchement du fntit. 
- Destruction partielle 011 totale de 1-a capsule 
avant ou après sâ déhiscence. 
- Les dmtes d'orgm1,:;s ou ,: shedJing :-:· ont des 
causes essentiellement physiologiques (dessiccation 
des boutons, coulure des l'leursi ou parasitaires (alfa-
ques de larves de Lèpidoptères. piqùœs d'Hemiptè:-e.s). 
-. Les arrèts de croissance les plus courants sont 
les momifications. Elles se traduisent par un dec;se-
chement du fruit en p!ace avant qu'li -ait attdnt sa 
taille définitive. Le plus souvent [e·, vai,sèaux conduc-
teurs du pédoncufo cessent de fonctionner et les tis-
sus carpellaires meurent. Bien que bs eau.ses de œ 
type de dérèglement ;;oient nombœu;;es et sow(,~nt 
mal connues (perturbation de [a physiologie de la 
plante, accidents climatiques, ou parasites J, la [Jré-
senœ de nombreux microorganismes localises à l'in-
térieur des momies t,;;ndrait à pro:.r1:er qu'une partie 
de ces manifestatior.s a un-:: cause pathologique. L ·ou-
verture ·pr.icoce, ou ,: bad opet1ing ,, des Anglo-Sa,:ons, 
est un autre résultat des arrêts de croissance: les 
zones de délùscenœ capsulaire entr,~nt en fonction 
arnnt l'echeance normale et la capsule imma~re 
s'ouvre. Dë nombreusi::s moi.sissuœs se dévdoppent 
alors sur la partie d""s loges exposée à l'air librè : Ia 
fibre humide se colore et ne bouffe pas comme H est 
normal. Il s'agit ici. d'un dr.:isordœ physiologique d'ori-
gine inconnue. 
- La destruction dJ.; tis.;us capsula.ires est le re-
sultat de l'action conjugu~e ou séparée d'imtè:ctes 
et de microorganismes. Les déprédateurs les plus 
dangereux sont lès -:: vers d0 capsule,·. cllenilies de 
Upidoptères qui pénètrent dans l'ovaiœ à différents 
stades et se nourrü,sent aux dépens des valves et des 
Toges. Leurs dégâts propres wnt souvent 3uivis de 
décomposition dues à de nombrelL"I; éléments parast· 
tes, essentiell.:,ment des bactéries. Le.s autre,; insectes 
prenant leur nourriture sur le fruit du cotonnier sont 
èssentieUe:nent des Hémiptèœs: .Mirides (Lygus. 
Helopeitisï. Pentatomides !Ne::.ara·1. Pyrrhocori.des 
( Dysdercus ). Ces derniers. en piquant les capsules. 
introduisent ou favorls~nt rentrée de divers agents 
de pourri.ture, Mais m..-anc rouverture des carp,:;;lles, 
en dehorn de toute i:Gte;:vention dïn.sectes, des ag;,,mt:a: 
de pourriture, agissant œuls ou en as.-;oci.ation, peu-
vent pc!nètrer dans l,;:; fruit et entrainer ,m d±téri.orn.-
tion. Ces microorganismes. sous les climats humides. 
sont susceptibles. après la dèhiscence des valves. 
d'envalùer le=, loges. d'empècl1er la cap,;ule de s'otnTir 
compl~tement et d'interdire au coton de bouffer. C'est 
Ie symptàme décrit sous le terme de " tight Iock -,. 
aux Etats-Unis. 
Dans le présent rn.emoire. les dommages que nous 
étudierons sont lès destructions. antérieures à la dé-
hisœnce et :provoquées :Jar des pathogênes. d'une. de 
plu.sieurs ou de la: totalité des locules et toges du 
fruit. Nous excluons donc du cadre de œ travail les 
chutes d'org:mes. les momifications, [es ouvertures 
précoces. le ,, tight Iock,, et les dégâts consécutifs 
à d1;;s deprédations de chen1lles. 
L'importanœ relative de œs divers dommages a 
été évalu~e au cours de la campagne l969 à la Sta. 
tian de Bambari. 
Il apparait dans le tableau 2 que. pour cent rieurs, 
Ie tiers à la moitié donnent des fruit;; à développe-
ment normal. Les dommages causés par l.:,s pourri-
tures représentent de la moitié aux trois quarts des 
dt'gàts totaux. 
Les pourritures de cap5ules sont d'aspect varié 0t 
leurs symptomes permettent de. les répartir en deux 
catégories principales ( fig. 6 L 
a. La pOU!Titure est vi.sible de l'extérieur et les 
tissus du pericarpe sont nécrosés, en tache plus ou 
moins dendue d'origine bactérienne ou fongiqœ. Le 
plus souvent ces attaques débutent le long d'une. 
suture, à la base ou au sommet du fruit. Dans Ie 
cas d'une infoction bactérienne la tache est oblongue, 
les tissus decomposés sont mous. noirs avec un exsu-
Tableau 2. - E':olution des fleurs de cent cotonnier, appartenant a deu:c variétés (Bambari, 1969L 
Organes 
Fleurs ... , -· , ..... , 
Chutes d'organes .. 
Vari}tes J 
_, 
Momies . _ .. , .. , ............ , . . . . .......... . 
Capsules à développement normal 
Capsules saines ... 
Capsules pourries . . . . ....... . 
Capsules avec dégât<; de chenilles 
BJA592 
Total 
2010 
.:!.,_ 
l 207 
59 
744 
597 
79 
68 
Rèba B50 
Oi) Total o~~ 
fl:E'-' · .. 100 -·e-A L 896 [1)1) 
60.l 896 -17,3 
2,9 69 3.6 
37,0 931 ,19,0 
29.7 725 38.2 
3,9 165 8,6 
3A ,H 2J:! 
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PLANCHE I 
A 
Fig. l'l, - Les prindp:iux types cle pourriture capsulaire : 
A - Pourriture eiaerne (bacteriosei. 
B - Pourriture interne sans piqùre, 
C 
C - Pourriture interne avec piqûres de D-ysdercus. 
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dat liquoreux ; dans le cas d'une atraque fongique 
la nécrose est souvent de forme ronde et de colo-
ration bnme avec quelquefois des fructification,;; 
colorées. 
b, Les symptômès de pourriture ne sont pas déce-
lables de l'extérieur et la capsuL~ parait saine ; c'est 
en l'ouvrant qu'on découvre les dêgàts qui peuvent 
être de divers types : potUTiture interne partant de 1a 
base de la capsule et remontant le long du placenta 
pour gagner les gra1nes par le micropyle : pénétra-
tions mycéliennes par l'apex du fruit ou à travers 
les sutures interloculaires se dévdoppant sur la loge. 
Une partie de ces pourritures internes a pour ori-
gine des piqûres de Dysderctts et cette voie d'entrée 
est souvent caractérisée par la présence d'excrois-
sances néoplasiques à l'intérieur de valves ou sur 
l'axe placentaire. 
Dans les analvses des organes fructifères, les pour-
ritures sont donc classées en trois catégories: 
- pourritures externes; 
- pourritures internes sans trace de piqùre ; 
- pourriturès internes avec piqûres de Dysdercus. 
2.2. L'évaluation des dégâts 
En pratique, les dommages dus aux pourrituœs de 
capsules se traduisent de delL"' façons différentes 
selon le degré d'évolution de Ja maladie, les para-
sites mis en cause et le milieu : soit uœ dècompo· 
sition totale de la loge qui correspond à une perte 
quantitative, soit une détérioration partlelle des soies 
qui se traduit par une baisse des qualites teclmolo-
giques de la fibre. En effet, le coton fibre est vendu 
dans le commerce en fonction di:; cartaines caracte-
riRtiques : aspect ou grade, longueur, ténacité, matu-
rité. Les microorganismes ralentissent k processus 
de maturation en gênant le dépot des couches cellu-
losiques à l'intérieur du lumen du poil, diminuent 
le grade par des colorations variées et reduisent la 
ténacité. 
Au champ, l'estimation de ces dégâts lors de la 
rècolte comporte uœ difficulté majeure, celle de 
sêparer ce qui est dù aux pourritures de ce qui est 
imputable aux autres désordres. Il est cependant pos-
sible d'évaluer comparattvemeent les dégàts de pour-
riture entre traitements ou variétés différents gràce 
à un échantillonnage adéquat. Pour cela deux éléments 
sont à considérer : l'époque de la récolte et le nombre 
des capsules à analyser. 
2.2.1. L'époque de prélèvement de.s échantillons 
La précision des estimations dépend au premier 
chef du moment où l'échantillon est récolté. La prise 
d'échantillon la plus classique est faite apr~s la dé-
hiscence des capsules : les entomologistes qui se sont 
souvent posés le problème de l'éva1uation des dégâts 
de che~illes utilisent cette technique. La totalité des 
fruits (valves et loges) est récoltée en une ou deux 
fois sur un certain nombre de plants et conservée 
sur des claies de séchage. L'examen, qui peut è.tre 
capsules pourries 
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fait après un délai. permet d'estimer les dommages : 
nombre de capsules atteintes, nombre de Ioges dété-
riorées. poids du coton-graine récolté, fraction de 
coton déprécié. Cette méthode a l'avantage de permet-
tre le stockage de l'échantillon ; nous lui donnons la 
denomination d'analvse "en sec». La teclmique peut 
êtœ simplifiée en récoltant .seulement les loges que 
l'on sépare, au moment du ramassage, en loges 
saines de coton blanc et loges atteintes de coton 
jr,une ; dans un second passage, on compte d'une 
part les carpelles vides, d'autre part les capsules et 
les loges totalement détruites. On obtient ainsi mais 
avec moins de précision, les mêmes données que par 
l'analyse "en sec" classique. 
Cette méthode d'analyse ne permet pas de déter-
miner l'origine des dégâts. Aussi, une amélioration 
d1: l'analyse " en sec ,, a été expérimentée dès 1961 ; 
elle consiste à récolter les capsules déhiscentes cha-
que matin, avant que le dessèchement des valves ait 
lieu, afin de pouvoir plus aisément reconnaitre la 
cause des divers dégàts subis par les fnüts. C'est 
l'analyse " au jour de jour" que nous avons dù aban-
donner par la suite car il y avait une concentration 
très sensible de la populati.on des insectes piqueurs 
(Dysdercus) sur les capsules .::ncore sur pied, à tel 
point qu'une comparaison faite sur une mème parcelle 
en 1965, fait apparaître 39 % de capsules pourries 
avec une telle méthode d'analyse contre 22 % pour 
l'analyse ,, en sec ». 
Pour ne pas biaiser les résultats. l'analyse doit donc 
avoir lieu sur un échantillon récolté en une seule 
fois, assez tôt pour permettre de déterminer la 
cause des dégâts et à une époque telle que l'on puisse 
comparer des cotonniers ayant des cycles de fructi-
fications différents. La récolte a été fixée au moment 
ou le dbdème des capsules de la variété la plus pré-
coce Réba B 50 sont déhiscentes. L'échantillon est 
constitué de - la totalité des fruits encore verts ou 
ddliscents, d'un nombre déterminé de cotonniers. 
Les capsules sont décortiquées et les valves sont soi-
gneusement examinées à l'intérieur, ainsi que les 
loges : elles sont classées en: saines, attaquées par 
les chenilles et pourries avec ou sans piqûre d'Hémip-
tères. 11 s'agit de l'analyse "en vert,,, qui ne tient 
évidemment pas compte de ce qui aurait pu se 
passer après la récoîte de l'échantillon et qui exprime 
plus la potentialité des dégâts que leur réelle inten-
sité. Les observations ont montre cependant, qu'à ce 
moment là, la plupart des pourritures ètaient initiées 
et seule leur gravité pouvait changer. 
Dans le cas où certains facteurs sont différents 
comme la date de semis, la variété ou la protection 
contre ks insectes, d'autres causes de dommage que 
les pourritures, essentiellement les déprédations de 
chenilles, peuvent influer fortt:ment sur 1e nombre 
de capsules susceptibles de pourrir. Il est donc néces-
saire dt:: ne pas exprimer les résultats en pourcen-
tage de capsules pourries. mais d'utiltser un quotient 
de pourriture (Q.P.) qui exclut des éléments de calcul 
les capsules atteintes par les Lépidoptères. Nous 
avons la formule suivante: 
capsules pourries 
- Q.P. %= 
---------------- X 100 = -------------- X 100 
capsules totales - capsules chenillées capsules saines + capsules pourries 
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2.2.2. La taille des échantiJJom; 
L'êchantiIIon pré[evé doit avoir un certain nombre 
de caractéristiques qualitativë:s et quantitatives, 
La floraison du cotonni2r étant êd1donnèe sur plu-
sieurs semaines. il porte au cours de !a période de 
fructification des capsules a différents stades de 
maturité. De plus, comme nous te verrons par la suite, 
le'; caractédsti.ques des fruits dnngent selon l'époque 
dê leur floraison et leur position ;,ur les branches 
du cotonnier. En outre. l'influence des conditions 
climatiques et l'intensite du parasitisme ne sont pas 
tes mèmes selon l'emplacement des fruits sur le plant. 
Il est par conséquent. indispen,mblê de rècolte, tous 
les fruits des cotonniers choisis pour constituer un 
échantillon valable. Ces cotomders sont pris dans une 
rangée représentative de b parcelle étudiée et l'on 
peut récolter soit un certain nombn, de pieds conti-
gus soit un plant sur cinq ou sur dix selon lès ::as. 
Il faut cepeend,:uu fixer la taiHe da l'échantülon au 
nombre de capsules nécessaires p1utot qu·au nombre 
de pieds récoltés : en effet par suite de l'influence du 
niveau de fertilité ou d,~s conditions culturales sur 
la productivité, un nombre donné de capsules peut 
être fourni par plus ou moins de pI.rnts. Apres de 
nombreuses obsen;ations, nous a"\"ons fixé l'échantillon 
moyen représentatif à 400,600 capsules. Sur la Station 
de Bambari pour une production de 1 500 à ::! 000 kg 
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de coton-graine à l'hectare, ce nombre de capsules 
est fourni par 30 à. 40 plants c·est-à-dire dix mètres 
linéaires pris sur unè ;;eule rangèè. 
En 1969, le bien fonde de cetre teclmique d'échan-
tillonnage a été vèrifiJ dans un essai mis en place 
selon la. méthode du Carré Latin. Il comprend sept 
variétés. et lt':s parcelles élémentaires sont de 12 li-
gnes de 20 m de long iècartements entœ les plants 
0,80 :< 0,30 m}. Chaque parcelle est emourêe d'une 
haio:; de pois d'angole (Cajauus indic11si de: 2 m do:; 
la,ge pour :imiter ta circulation des i.nsectes d'une 
variété à l'autre. Les échantillons récoltés pour l'ana-
[yse « en ve.rt ,:. o:;ntre le 150' et le 160' jour du cycle 
des cotonniers sont d0 trois tailles : 800-1 200 fruits 
obtenus sur 10 m de cotonniers, 400,600 fruits obtenus 
~ sur 10 m et 200-300 fruits obtenus sur 5 m. L'analyse 
statistique des coefficients dè tJOurriture déterminés 
après l'examen des èchantHlons montre qu'avec 800-
1200 et 400.600 capsules il est possible de classer 
les varidés selon leur comportement à l'égard de la 
pourriture ca.µsulai.œ (tableau 3 i: en outre. des dif-
ferences significativès existent èntre certaiœs variètès 
au seuil de probabilitè de 0,03, Au contraire, pour 
l'échantillon 1.e 20D-300 l'.tuits,. aucun cla3sement n'est 
possible, La supériorité de l'échantillon élémentaire 
de 800-1 200 capsules sur cdui de 400-600 capsules 
n'apparaissant pas, nous en restons à un échantillon 
de ce dernier volume, 
Tableau 3. - Comparaisau d'édzamillons de différ,·mtes taill2s pour l'analyse des 
capsules ,, en vert"· 
Vanetc:s 
Coefficients del 
1 
800-1 200 -100-600 200-300 
capsules capsules capsules 
Allen 333 . _ ........ _ ... , ........ , . . . . . . ,, 
BJA 592 ............ , .................. . 
D9 ..... ,. .... , ................ , ..... . 
10 lD 3 
12 H l1 
tl 10 15 
iici\ ··:.:::.::::::::::::::::::::::::::::! 17 lS 19 11 !O 13 
Reba B 50 . . . . .. .. . . . . . .. . , ........... j' 
Reba BTK 11 . . . . . . . . . . . . . ............ _ 
l,-l 1-4 12 
9 9 15 
Différ:e?~e signif~cative au seuil de pro-i-----
babtllte dç Ü,Ü,) .. • .. • .. . • .. , .. "' • .. j 2,5 3,6 n.s. 
Aux Etats-Unîs. l'estimation des <légats a surtout 
été faite sur le plan économique. apres la maturité 
des capsules, sans chercher à retrouver la cause des 
dégàts. Pm:cKARD ([9ôci; en Louisiane dêtermine le tau..x 
de capsules pourries sur une longueur de dix pkds 
(3 mètres environ) ou sur 20 a 30 plants. œ qui 
apparait comme un volume d.'èchantillon insuffisant 
(200 à 400 capsules). Il consldèœ comme pourrfo toute 
capsule dont plus de la moitié n'est pas recoltable à 
la machine. RANNEY (1964, 1966), dans l'Etat du Mis;;is-
sipi. riicolte à la main sur le plant même, autant de 
loges saines qu'il y a de pourries, le reste étant ramas-
sé à la rècolteuse: (cotton piclœr), cela h.ù permet de 
chiffrer le poids d.e coton-graine perdu à l"unité de 
surface: l'analyse n'est pas qualitative e:t elle est 
faite sur une rangèe de 10 à :25 mètres, 
2.2.3. Discussion 
Les résultats obtenus par l'analyse "en vert,:, des 
capsules ne correspondent pas exactement à ceu,'é ob-
tenus par l'analys~ " en sec ,, ; Us sont toujours plus 
faibles, mais ils respectent le classement des objets 
pour leur comportement à l'égard des pourritures de 
capsules. Par exemple. dans l'essai citë plus haut. 
l'ordre de valeur dës variétés est comparable (ta-
bleau 4 i bien que pour l'analyse ., en sec " il n'appa-
raisse pas de différences significatives entre elles. 
Plus genérakment. l'analyse ,: en sec :-, sertira. de 
reférence pour évaluer le plus fidèlement possible 
l'importance o.es dègàts. l'analyse " en vert" étant 
destinee: à faire apparaître des différences relatives 
entre traite:ments ou variétés. 
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Tableau 4. - Comparaison des résultats de l'analyse 
« en verr ,,_ avec l'a11alyse "en sec" (moyenne de 
7 répétitions de 10 m). 
V:iriétés 
Coefficie~ts de ] 
pourntures 
Allen 333 ...................... ! 
BJA 592 ....................... 1 
D9 ........................... [ 
E40 ........................... i 
HG9 .................. , .. , ... . 
Réba B 50 . , . . . . . . . . . . , ..... . 
Réba BTK 12 ..... ,, ........ .. 
Analyse 
"en vei:t ~ 
----
10 
14 
10 
1il 
lO 
14 
9 
2.3. L'importance des dégâts 
Analyse 
,, en sec, 
13 
15 
u 
21 
13 
17 
12 
En Amérique du Nord et Centrale : delta du Missis. 
sipi, Californie, Nicaragua, El Salvador, Guatemala, 
les dommages dus aux pouri:itui:es de capsules sont 
importants là où l'humidité ambiante: pluie, rosée, 
inigation, est alliée à un développement végetatif ex· 
cessif dû à la richesse des sols : limons. terres vol. 
: caniques. Dans ce cas les insectes. piqueurs ont un 
rôle relativement effacé et les capsules pourries sont 
souvent localisées à la base des plants. En Amèriqœ 
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du Sud: Pérou, Sud du Brésil, Paraguay et dans l'Asie 
du Sud.Est: Birmanie. Thaïlande, les pluies abon. 
dantes au moment de la fructification et la présence 
de Dysdercus sont la cause essentielle des dégâts (Cot. 
et Fib trop., Passim). 
En Afrique, !es pourritures de la capsule sont ob· 
servées dans les mèmes conditions: pluies d'un total 
annuel de 1 000 à 1200 mm au moins, et débordant 
sur la phase de capsulaison du cotonnier, Dysdercus 
nombreu.x à cause d'une flore annuelle qui leur est 
favorable. Ces facteurs favorables sont réunis en 
Afrique de l'Ouest: Cote d'Ivoire, Centre et Sud de 
la Nigeria, Dahomey. Togo; en Afrique Orientale et 
Méridionale: Uganda, Tanzanie, Zambie, Transwaal 
et en Afrique Centrale : sud du Tchad, département 
de la Benoué au Cameroun, provinces de l'Equateur 
et Orientale au Zaïre, Centrafrique. 
La méthode de l'analyse .' en vert,, a permis d'éva-
luer les dégâts à Bambari. Ils sont estimés de 1960 à 
1969 sur deux variétés : D 9 ( lO années) et Rèba B 50 
t 3 années) ( tableau 5 >. Les échantillons sont prélevés 
dans l'essai variétal sur des parcelles élémentaires 
de trois lignes jusqu'en 1964 et de dix à douze lignes 
par la suite : chaque évaluation est la moyenne de 
sept a dix prélèvements de 500 capsules environ. Ces 
essais sont menés selon les techniques culturales uti. 
lis-ées sur la Station de Bambari et la protection insec-
ticide est obtënue à l'aide de quatre à cinq applica· 
tions de produits pesticides selon les annèes. 
Tableau 5. - Dégâts totau.x de pourriture de capsuli2s sur la Srario11 de Bambari 
(1960-1969 ). 
~· 
Capsules saines 
Ili) 
s D9 Rèba B50 
1%0 •••>•••················ ············· 61,5 -1961 ......... ; .. , , ....... ' ' ............ ~ 59,l -
1962 ....... ' ........................... ~ 51,2 52,3 
1963 ;- ' ......... ~ ~ ... ' ... ' . ' . ' ......... ' 58.8 38,1 
1964 ~ • ' ' •••• i ••••• ' •• ' ' •••••••••• ' •••••• 46,9 38,9 
1965 ,, ....................... ··········· 86,4 80,7 [966 .......................... ,,, .. , ..... 85,0 1 80,6 
1967 76,8 ' 75.2 .. ~ ............ , .. ' ....... , , . , ' ...... 
1968 ...... , ........... , ...... '''' ...... 69,9 62,5 
1969 ... , , .................. ,. . , , ' ........ 80,2 ?J,3 
~-~~· 
Moyennes 
..... ···········-············· 
67,5 65,8 
Bien que la lutte contre les « vers de capsules,,. ait 
été plus efficace à partir de 1965, les capsules tou· 
chées par les pomTitures sont toujours plus nombreu-
ses que ce11es atteintes par les chenilles. Au point de 
vue économique les pourritures dt! capsules provo· 
quent en moyènne une perte de production de 10 % 
environ, tandis que 10 % de la fibre récoltée sont 
dépréciés. 
Le détail des dégâts sur capsules, a été évalué dans 
les essais variétaux de 1966 à 1969 et la moyenne des 
i 
Capsules avec Capsules pourries Coefficient de 
cbeniJies pourriture 
f)I) 
~,) Q.P. ~.i 
D9 Réba B50 D9 RébaBSO D9 RébaBSO 
12,9 
- 22.3 - 26,7 -
14.3 - 24,5 - 29.0 26,0 
29,2 23.0 19.5 24.5 27,7 31.9 
19,9 22,4 21.3 19.6 25,8 23,4 
27,2 
' 
26,0 24.7 33,l 32,4 46,2 
3.2 1 4,7 10,4 14,6 10,7 14,8 
3,2 7.4 l!.8 12,D 12,2 13,3 
12.5 10.8 10.5 13,8 12,0 15,6 
10,5 
' 
13,0 19,6 ; 24.5 21,2 25.5 
9,3 ' 9,7 10,5 12,l l0,8 lM 
1 . 
U.2 i 1-l.6 17.5 20.3 20,9 1 23:I 
' 
analyses " c:n vert,, a été faite pour les sept variétés 
.~emèes, c'est-à.dire sur un total annuel de 20 000 a 
25 000 capsules Uableau 61. 
Les trois classes de capsules pourries distinguées 
sont de volume inégal : les pourritures internes avec 
piqûres de Dysde1·cus représentant en moyenne 61 % 
du total, mais d'une année à l'autre elles varient de 
78 % en 1968. à 32 % en 1969 ; ces dommages corres-
pondant assez étroitement à l'importance des popula· 
tions d'Hémipteres dans les champs. Les pourriture!" 
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Tableau 6. - Etat saniraire de.; capsule;; dural!t ,1 amuies de cuitttre. 
(Moyenne de sept t•ariétis). 
Etat sanitaire des capsules, en ! ~ 1966 1967 19611 1969 (l:Ioyennes 
Capsules saines 35 80 ~J 80 79 . ' ..... ~ ' ... ,~ 
Capo;ules avec chenilles ••• + 4 9 10 9 8 
Capsules pourries , 1 •• ~ • < • .. ., ,., . 1L 11 l3 ll 13 
dont: 
Pourriture externe ........ ' .. 2.6 0,3 1,0 2,4 1,6 
Pourriture interne sans picr.ûre 2ts· 2,8 li 5,l 3,3 
Pourriture interne avec piqûre 
-·' 
.... ,. 5,6 7,6 13,7 3,6 7,6 
Coefficients de pourriture . . . . . ' ' . ' ~ ... 
········· ..... 
12 12 19 12 14 
Capsules momifiées '' ... ,,, ... ' ... , .. 7 9 5 12 8 
'' Le taux de momies est calculé par rapport au total de capsules à développemènt normal plus momies. tandis que 
rnus les aun:es pourcentages ne tiennent compte que de, capsules 1:1.orrnales. 
internes sans blessure constituent 26. 0 ,i des degàts 
(23 a<l e'.1 1966 et 46 °6 en 1969), tandis que b; pour-
ritures externes sont les moins dangereuses avec 
13 D,j du total (24 ?·,) en 1966 contœ seulement 3 °,, 
er~ 1967;. 
L'état sanitaire capsulaire dé:terminé pour chaque 
variété apporte une information à retenir: il existe 
un comportéôment '\iaü~tal différent à l'égard des 
pourritures de la capsule comme te montre le ta-
b teau 7. 
Tableau 7. - Etat saizitaire des capsules en fonction de la mriétë 
iiWoyeime de cinq ans), 
~ Capsules Capsules siaines avec d1enil!es % ~-i; s 
Allen 333 .... , ... ...... , ... 81 6 
BJA.592 , - . ' .. ~ ... .. ...... 78 14 
D9 ........... ........ ,, 7cl 8 
E-10 ...... ,, ... .,.,, 
······· 
73 8 
HG9 ..... '' ' ' . ~ ' ... " .. .. ... : 79 9 
9..füa BSO .. ............. 73 12 
RJba BTK 12 ~ .. - .. ~ . " ~ 83 8 
En effet, ces variétés peuvent sè classer en trois 
catégories, si l'on cons-tdèœ les dègàts totaux de 
pourriture : 
Bon comportement. BJA 592 et Réba BTK 12: 
Comportement moyen, HG 9 ; 
Mauvais comportement, D 9, Alkn 333, Réba B 50, 
et enfin E 40. 
Il apparait aussi d·es diffeœnœs dans les types 
de pourritures att,2ignant ces variétés. Les pourritures 
internes dues a de:s piqùres de Dysderc11s sont plus 
importantes sur Rèba B 51} et Allen 333 tandis que 
BJA 592 et Réba BTK l2 sont bien moins atteintes, 
les quatre autres variétés ont une position intermé-
diaire. Dans 1es pourritures internes sans blessure les 
écarts sont moins apparents: Réba ETK 12 et BJA 592 
sont les meilleures tandis que E 40 est la plus mau-
vai,;e. Pour les· pourrituœs ex.ternes, les plm touchées 
Capsules Pourritures 
1 
Pourritures Pourritures 
pourries èxtemes internes sans internes avec 
piqûre pktùres 
?Il o· 
"" 
~ . .j C.f) 
13 1,9 3,3 9,3 
8 1,2 "I , _,o -1.l 
u 2,9 3,3 7,6 
17 .,., ~.~ 6,8 ~.4 
12 1.2 3,3 7,9 
15 1,5 3,9 9.8 
9 1,3 1 ') ~.- 5.8 
sont D 9 puis E 40, tandis que les cinq autres variétés 
paraissent comparables. 
A Stoneville dans le Mississipi, il a été po;;sfüle de 
noter des écarts aussi marques entre ks diverses 
variétés mises en comparaison. 
Ces comportt:3ments dif,férents vis-à-vis des pourri-
tuœs de capsules permettent d'envisager la mis:;:; au 
peint d'une mcithode de lutte 1;ariétale. 
2.4. Conclusions 
Les pourritures de capsules du cotonnier constitmmt 
un problème économique important en Centrafrique 
ainsi que dans lès pays cotonniers les plus humides. 
Il s'agit d'ur..e affecti.on dont l'ori.gi.nalité rési.de dans 
la multiplicité des symptàmes observés, la diversitè 
des causes aises en jeu et leur imbrication avec de;; 
nombreu.-.: facteurs extérieurs. 
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Pour progresser dans l'étude des moyens de lutte 
contre cette maladie il était important de mettre à 
jour des différences dans le comportement variétal, 
de définir le role des divers facteurs externes ou 
internes sur l'infection capsulaire. et enfin de tester 
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l'efficacité de divers produits chimiques, fongicides 
ou autres. Un tel travail n'a été rendu possible que 
par la mise au point de ranalyse " en vert"', technique 
précise d'évaluation des dégâts de pourritures de 
capsules. 
Chapitre III LES ORGANISMES RESPONSABLES 
Les dommagas de pourriture sur capsules sont at-
tribués de par le monde à des organismes tr~s nom-
breux appartenant à des groupes très divers. L'inven-
taire de ces agents doit être complété par une étude 
de leur pouvoir pathogène, tandis que !a part réelle 
de chacun d'eux dans la pourriture est à déterminer. 
3.1. Les techniques d'isolement 
Nous avons eu l'occasion de faire de nombœux iso-
kments à partir de capsules pourries dans divers 
pays: Côte d'Ivoire. Tchad, Cameroun, Iran. Etais-
Unis, Paraguay. C'est cependant en Centrafrique que 
les études les plus précises ont été menées de 1960 
à 1970. 
Dans certains cas, l'exist<é!nce de h·uctifications net-
tement reconnaissables permet de déterminer et mème 
d'isoh::r directement l'organisme prês.::nt sur la cap· 
suie, mais le plus souvent, il faut faire appel à des 
teclmiques d'isolem<=nt et de purification en culture 
ilz vitro. 
Les miliem: de culture employés sont simple5 et 
peu nombreux. : bouillon de pomme de terre glucosé 
et gélosê (PDA), malt gélosé (MAJ, décoction de 
haricot Lima gélosé (LBA), Czapeck (Cz). Dans la 
plupart des cas, il s'agit de miiiernc préparés lDifco). 
Plusieurs espèces bactériennes ou fongiques pouvant 
coexister, il est nécessaire d'éliminer le.s bactéries et 
champignons à croissance rapide pour isoler les au-
tres. Dans ce but, nous employons des milieu.x à pH 
acide, au -violet de gentiane et au rose de Bengale, 
et beaucoup plus raremo:.nt, des antibiotiques: strep-
tomycine ou auréomycine. Lorsqu'il y a peu de bac, 
teries, l'eau gélosée très compacte (35 à 40 g da 
gélose par litre d'eau) est utilisée. 
La méthode habituelle d'isolement consiste à décou. 
per à l'aide d'un scalpel ou d'uœ aiguille lanciolée 
stérile de fins morceaux: de tissus tou.::hés, à la limite 
de la nécrose autant que possible (péricarpe, placen-
ta, graines), à les désinfecter au chlorure mercuriqu<:) 
à 2 pour mille pendant 1 à 2 minutes, rinçage à l'<èau 
stérile, séchage entre deux feuilles de papier filtre 
stérile, Ces fragments sont placés sur des boîtes de 
Pétri contenant de l'eau gélosée. Les ba..:téries et les 
champignons à croissance rapide sont, si nécessaire, 
éliminés par les méthodes décrites ci-dc:ssus. 
Ensuite 1a croissance des tlmlles est suivie tous Ies 
jours, et de Eins fragments cubiques sont prélevés 
en chambre stérile à l'extrémité des füaments s'éloi-
gnant des échantillons étudiés. Le prélèvement est 
fait au moyen d'une aiguille à cataracte stérile avec 
ou sans l'aide d'une loupe binoculaire. Ce mode de 
prélèvement élimine en général assez facilement les 
bactéries, mème sur un milieu seulement gélosé. Ces 
ensemencements sont ensuite transférés sur les divers 
miliem: nutritifs géloses. Avec un peu d'habitude, :il 
est raœ que l'on obtienne plus d'une espèce dans 
chaque tube; dans le cas contraire, la purification 
pourra se faire à la faveur des différences de vitesse 
de croissance. L'imérèt de cette méthode réside dans 
le fait qu'elle permet de, recueillir des informations 
quantitatives sur les souches isolées à partir d'un 
échantUlon donné. 
Certaines espêces, les plus nombreuses, fructifient 
sur PDA et peuvent y être identifiées ; les autres sont 
transférées sur d'autres milieux: MA, LBA, Cz. Dans 
le cas des Fusarimn, nous avons dû quelquefois em-
ployer la tranche de pommé: de terre ou la tige de 
citronnier pour obtenir des macroconidies. La mise 
en évidence de Protoascomycetes du genre Ashbya 
lNematospora) iAsh. et Now.J Guil!. a été très diffi-
cile: malgré la littérature abondante au sujet de ces 
espèces, qui seraient fréquentes sur pourritures de 
capsules au Zaïre (STEYAERT. 1934, 1936). ,m Afrique 
Orientale (PEARSON, 1934, 1941l.J, di:! tels champignons 
n'ont pu être reconnus que dem:: fois à Bambari, en 
1965 et 1967. dans des capsules piquées et obtenues 
sous infection artificielle en cage par les Dysdercus. 
Les isolements réussis ont été faits sur les traces 
mêmes des piqûres moins de 2 à 3 jours après que 
celles-ci aient eu lieu. Ces espèces, Endomycétales, se 
développent lentement sur PDA et leur conservation 
en collection est très délicate si l'on n'effectue pas 
des repiquages fréquents (tous les LS jours environi. 
Dans le cas des bactéries, il n'a jamais été employé 
de mlliew,:: spèdau.'< pour 1es mettre en évidence. et 
nous n'avons pas cherché a conserver toutes les sou-
ches découvertes, excepté pour les colonies qui pa-
raissaient microscopiqu\êment avoir quelque ressem-
blance a\·ec l'agent de la bactériose du coionnier. Cette 
demieœ bactérie, Xantlwmo11as malvacearum (E.F. 
Smith) Dowson se cultive facilement sur PDA s.êi a 
été souvent isolée de capsrues pourries. Les quelques 
souches bactériennes conservées l'ont été à cause 
de four fréquence ou de leur aspect extérieur typique. 
C'est ainsi qu'a été puritiêe et conservée une colonie 
rouge très commune dans les pourritures internes et 
déjà signalèes d'ailleurs par divers auteurs, ainsi 
qu'une bactèrie jaune citron souvent mélangée à 
l'agent de la bactériose. 
Certains Actinomycètes ont été aussi découverts 
dans des cas de pourritures avancées; ils n'ont étê 
nt conservés. ni déterminés. 
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3.2. La détermination des espèces fon-
giques 
Nous avons isolé plus de 4ü champignons, 30 genres 
ont etè reconnus et 31 espéces ont etci identifiées. 
Une dizaine de ces isolements n'ont pu être deter-
mines car il n''y a pas eu de fructification Su!: L:;s mi-
IietL-s;: de culture utilisés; i.l ne s'agit pas d'espeœs 
fréquentes. 
La liste alphabétique des genres et espèces obt0nus 
est la suivante: 
.tlternaria macrospora Zimm. 
Ascochyta gossypii Woron. 
A_shbya gossypii r_Ash. et Now:i Guill. "" Nemato-
spora gossypii Ash. et Now. 
Aspergillus flanis Lk ex Fr. 
Aspergillus Hidula;:s (Eidam 1 \Vint. 
Aspergillus niger \'. Tiegh. 
Aspergillus repens {Cda l Sacc. 
Aspergillus s p. 
Botryodiplodia thcob1·01uae Pat. Diplodia. go;sy-
1Jiiia Cke. 
Cep/!alosporium sp. 
Cercospora go;sypina Cke. 
Cliaetomium gio!Jo_o;mn Kunze e,c Fr. 
Cliaetomium oiii·acet,m Cooke et Ellis. 
Choanephora cucu;-bitarum Ber!c. et Ra,·. 
Cladosporium /1.e,barnm Pers. ex Fr. 
Colletotric!nrm gossypii South et sa forme parfaite: 
Giomerella gossypii Edg. 
Colletotrichum 111dicum Dast 
Cwminghamella eleg,;ws Lendner. 
Curvularia sp. 
Fusariwn mo1!1liforme (.Sheld.J Sn. et H. 
Fttsarium oxyspornm r.Schlechti Sn. et H. 
Fusarium rosewn (Linkl Sn. et H. 
Fusarium sola11i (IHart. l \ Appel et Wr) Sn. et H. 
Fusariwu sp. 
Helmluthosporium sp. 
lr!vrotl1eciu11t roridum Tode 
Néurospora sitophila Shear et Dodge = Mo11Wa :;l-
tophila (Mont.} Sacc. 
Nigrospora ory;;ae (Berk et Br.) Petch 
Penicillium glm1cw11 Lk 
Peniciltium roseum Lk 
Peuicillium sp. 
Pestalotia sp. 
Plw,na sp. 
Plzomopsis sp. 
Pllytophtlwra sp. 
Rhizoctonia solani Külm = Pellicuiaria fila.mcmosa 
(Pat.) Rogers 
Rhi::.opus nigricans Ehr. = Rhi::.opus stoionifer (Ehr, 
ex. Fr.} Lind. 
Schi;:,ophylllwu comnnme {L.) Fr. 
Sclerotiwn rolfsü Sacc = Corticiw,i mlfsii (Sa.cc.l 
Curzi 
Trichoderma vlride Pers, ex Fr. 
Triclwtllt1ciw11 roscwn Lk ex Fr. 
Xylaria sp. 
Les Fusariwn sont identifiés selon 1es cmere;; de 
classification de S\'\l)ER et Il1xsEN. les Aspergillus et 
les P.micillium selon ceux de R\PER et TH::lM. 
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s.\u point de 1-'lle systématique. la grande majorité 
des organismes trom,-és appartiennent au groupe des 
Imparfaits ou Adèlomycètes. 
Ordre des Sphaeropsidales : A.scochyta, Botryodipio-
dia. Piwma, Phomoosi.s; 
Ordre des Melanconiales: Colletotricfuu/l, Pestafo. 
t la. ~· 
Ordre des Hyphales ou i\foniliales, famille des Mu-
::;t\d.inées: .4.spergi.llus, Cep/ia/osporbm. Pei;icillium, 
Trichod€.rma, Trichotl!eciwn; famille des Dernatia-
cèes; A.ltenw.ria. Cercospora, Cladosporium. Curl'u-
faria, Helmintlwsporium, Nigrospora; famille des Tu-
berculariées : Fnsarium. Jlyro,lœcium. 
Par ordre d'importance numérique viennent ensuite 
des représentants de la classe des Siphomyc~tes. 
Ordre des i'vfucorales: CJ10a11ephor.,. Cwwù1glzamel-
la. Rlii;:,opus et 01·ctre des Pérono,;porales: Phytoph-
thora. 
Les espèces appartenant à la classe des Ascomycètes 
sont peu nombreuses : Protoascomycètes comme 
A:;hbya ou Eiiascomycè.tes comme Cliaetomium, Glo-
merella et K!·iaria. 
La classe des Basidiomycètes est rnprêsentéi:l par 
une seule espèce: Sclû::.ophyllum; quant aux myce· 
Iiums stériles, ils fomnis5ent Rhi;:,octonia et Sclero-
tium. 
Rares sont les esp~œs que l'on trouve sur capsule 
à la fois sous des forme,; parfaites et conidiennes. 
FoLLIN ( 1969 J qui a étudié â. Bambari la repartition 
de; Glomerella et de Colietotric!wm sur le cotonnier, 
note que sur le fruit les deux formes sont représentées, 
Giom,;reila étant la plus fréquente. En plus de la for-
me imparfaite classique, une autre espèce à spores 
falciformes est isolée. il s·agit de Colletotriclimn indi-
cum (RA.Y:,.JAL, 19il)_ 
La frique11ce des especes change d'une année à l'au. 
tre, d'une région à l'autre, en fonction de la saison 
et à mesure que la pourriture progresse. Toutefois 
œrtaines espèces sont plus constamment associées 
ain:: symptomc:s de pourriture des capsules que d'au-
tres. En Centraflique elles sont au nombre de sept: 
Aspergiilus flams, A. uiger, Botryodiplodia t!zeobro-
mae, Cllaeto111ium oiiraceum, Collewtrlclmm gossypii, 
Fusariwn moililiforme. R!d;:,opus 11igrica1:s. 
Les especes ne sont pas toutes rigoureusement liées 
au cotonnier et de ce point de vue on peut les clas-
ser en trois groupes : 
aJ Des agents pathogènes de la racine, àe la tige. 
di! la fouille et de la cap,mle du cotonnier comme 
A.ltemaria nwcrospora, A.sr.::ochyta gossypii, Cercospo-
r,:i sp., Coiletotriclmm gossypü, .Uyratfœciwu roridi1m, 
Phytophthora sp., Rhi::,octonia solaiû. Sclerotiwn rot-
f,ii ... 
b) Des organismes polyphages rencontrés très fré. 
quemment sur des dèbris vègètaux et qui peuvent 
croïtœ également sux capsules de cotonnier : Chaeto-
111 ium globosum. Cladosporium iierbarum. Curvula-
ria sµ .. Fusarium S(l .. Helmi11t!10sporium .sp .. Nigro- · 
spora oryiae, Pestalotia sp .. Phoma sp ... 
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cJ Des eléments qui participent toujour;; aux pourri-
tures de fruits ou d'organes de réserve des plantes 
cultivées sous climat tropical : A.spergillus sp., Bo-
tryodiplodia tlzeobromae, Fusarium sp., Penfciliwn sp., 
Rlli;:.opus nigricafls, Neurospora sitophila, Trichoder-
ma viride. Triclwtliecium roseum. 
Les propriétés cellulolytiques de certains de œs 
organismes sont bien connues, ils détruisent la fibre 
de coton aussi bien dans la capsule qu'au cours du 
stockage après la récolte. Ils jouent de ce fait un 
rôle important dans la technologie cotonniêœ ; il 
s'agit essentiellement de: Altemaria sp., Cladosporium 
lierbarum, C/zaetomium sp., Fusariunz mouiliforme. 
Helmintlwsporium sp., Nigrospora sp. 
3.3. Le parasitisme des espèces fongiques 
isolées 
Dans la capsule immature, et par conséquent avant 
la déhiscence du fruit, les tissus internes sont aqu.::m, 
eL riches en sucres; ils constituent donc un terrain 
d'élection pour les agents de pourriture. Mais ce mi-
lieu interne particulièrement favorable a leur crois-
ssnce est protégé par le péricarpe. En ce qui concerne 
kur comportement à l'égard de la capsule, les cham-
pignons peuvent être rangés en trois catégories : 
a - les uns sont susceptibles de traverser la paroi 
péricarpique par leurs propres moyens et se nourris-
sent ensuite mu, dépens de la mati.ere protoplasmique 
vivante du fruit ; 
b - d'autres, incapables de percer les valves, ne 
penèirent dans la place qu.:: par l'intermédiaire d'une 
voie d'accès naturelle ou d'une blessure. Mais ceci 
fait, ils se multiplient également amc dépens di:! la 
matière ·1rivante capsulaire ; 
c - la troisième catégorie réunit des espèces sapro-
phytes qui envahissent les tissus morts du fruit et 
achèvent la destruction des cellules déjà tuées. Ce 
sont des éléments secondaires ne venant qu'après les 
parasites des deux premières categories. 
Il faut ajouter que certains de ces parasites sont 
capables de poursuivre leur croissance aux dépens 
des tissus qu'ils ont tués et se conduisent alors "'n 
saprophytes: il s'agit par exemple de B. theobro111ae 
et de divers Fusarimn. 
Pour reconnaître les aptitudes de ces différents 
champignons, des infections artificidles sur caps1.1les 
s'imposaient. Cependant comme la texture et la com-
position des tissus carpellaires varient considérable-
ment avec l'âge du fruit, il est nécessaire d'effectuer 
les inoculations sur des capsules ayant atteint des 
stades de maturité comparables. Pour cela la date de 
la floraison est repérée pour chaque capsule et leur 
àge lors de la récolte est parfaitement connu. Il est, 
en outre, indispen:;able de pouvoir disposer de fruits 
sains et sans blessures d'aucune sorte ; pour les obte-
nir, les fleurs sont protégées par un sac de œllophane 
dès leur fécondation et jusqu'à leur récolte. Dèbar· 
rassées de leurs bractées et dësinfectées avec du chlo-
rure mercurique à Q,l. <lo, les capsules sont pr~tes à 
être inoculées. 
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DelL'{ séries d'expériences sont néœssaires pour re-
connaître l'aptitude des espèces a pénétrer avec ou 
sans blessure. 
3.3.1, La pénétration à travers le péricarpe 
Deux séries d'inoculations ont été menées à cinq 
années d'intervalle ( 1964 et 1969). Dans les deux cas, 
lc:s capsules de la variéte Réba B 50 sont récoltées à 
l'àge de 20-25 jours et placées sur des Bécher ou des 
Erlenmeyer remplis d'eau stérile, avec un manchon de 
coton hydrophile autour du pédoncule, œ dernier 
ttempant dans l'eau. Après l'infection, le récipient 
lèSt placé dans un bocal de verre fermé avec, à l'inté-
rieur, du coton hydrophile imbibé d'eau pour mainte· 
nir une atmosphère saturée d'humidité. Les infections 
sont effectuées, de deux façons différentes, sur des 
lots de 25 capsules : 
- un carré de papier filtre de l cm de cotè, mis 
auparavant en contact pendant une heure avec le 
mycélium d'une culture pure de l'organisme à tester 
est placé sur une valve dans sa partie centrale. 
L'adhérence de l'inoculat est obtenue par une goutte 
de paraffine ; 
- une suspension concentrée de spores ou un 
broyat de mycélium, est pulvérisé sur les valves à 
l'aide d'un micro pulvérisateur médical (VAAST, (fi-
gure 7). · 
Lors de la première série d'inoculation. Aspergillus 
flavus. ,l. 11iger. Botryodiplodia rl!eobromae, Cl!aeto-
mium oliraceum, Colletotric/uim gossypii, Fusarium 
moniliforme, Nigrospora ory;,ae et Rhi-;,opus nigri-
cans ont été testes au cours de la seconde série, il 
s'agissait de: J.scochyta gossypii, A.sh/>ya gossypii, 
CiwanepJwra cucurbita.rum, Cladosporium lzerbarum, 
Fusariwn oxysporum, F. solani, Rlzizoctonia solani. 
Dans ks conditions de l'expérience, au bout d'une 
semaine, trois clw,mpignons seulement sont capables 
de traverser la paroi capsulaire y compris le scléren-
chyme de l'endocarpe et de provoquer la pourriture 
des loges. Il s'agit de : Ascochyta gossypii, Borryodi-
plodia theobromae et Colletotriclzum gossypii. Dans 
le cas de l'infection par contact, les talL'é de pénétra-
tion tissulaire sont faibles r l à 3 capsules sur 25) tan-
dis que pour l'infection par pulvérisation ils sont 
totmuc r25 sur 25). Certaines parmi œs espèces, 
comme les Fusarium, les Aspergillus, se développent 
sur l'exocarpe, mais sont incapables de traverser l'as. 
sise lignifiée de l'endocarpe, Dans le cas de Colietorri· 
cluuu, la pathogénie semble liée a la forme imparfaite; 
en effet, Fourn t 1969) reprenant le m.ime genre de 
ttost avec différente;; souches. n'a pas trouv.:\ de Gio-
merell.i susceptibles de traverser les tissus valvaires : 
il considère d'ailleurs comme douteux que les Glo-
merella. trouvés sur le cotonnier correspondent à 1a 
forme parfaite du Colletotrichum gossypii pathogène. 
Pour le mème auteur Coll>!totrichum üzdicum serait 
incapable de pénétrer directement à travers le- car. 
pelle, tandis que RAYNAL (19ïl) considère que cette 
penétration est possible. 
Les souches identifiées comme Fusarùmz oxysporum 
et isolées à partir de capsules, ne provoquent pas de 
symptàme de trachéomycose sur le cotonnier et sont 
probablement différentes de F. oxysporum f. vasinfec-
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tum, elles ressemblent en revanche étroitement à 
celles qui appartienr.ent au complexe responsable de 
fontes de semis. R!ti::.octa11ia solani, bien que p:1rasite 
vrai des plantules et quelquefois des fouilles, c:a au-
cune pathogènie vis-à-vis des fruits dans no" conditions 
ex.périmentales. 
3.3.2, La pénétration à la faveur d'une blessure du 
péricarpe 
La méthode ci-après a ète mise en œuvœ pour 
te::ster l'aptitude d'un champignon à pénétrer à la 
faveur d'une blessure et pour estimer son aptiti.td:3 à 
décompose, lt: milieu interne une fois q_u·n y .?. été 
introduit : un fin morceau de mvcè:ium est introduit 
dans la locule à l'aide c:i'une aiguillé! de 3 à 4 mm de 
longueur. La piqùœ est [2.ite au œnt,e d'tme valve 
et la plaie est ensuit'" obture" avec de ia paraffine 
(fig. 7). Les capsubs préparée" d,.;; b. mème façon 
que dans le test précédent. sont placèes dans une 
atmosphère saturèo.:; d'eau pendant huit jours après 
lesquels J.e résultat est obsen·ë, 
La première fois { 1 %-1- J huit champignons l les mè-
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mes que dam le paragraphe précédent) sont utilises 
sur di;:;s lots de 25 capsules posées une par une sur 
un Erlenmeyer. A la suite d'une telle infection, l'agent 
introduit se développe à i'interieur des locules et dé-
compose plü.; ou moins totalement li::s loges. non 
seulement celle qui a èté inoculée mais aussi. les 
voisines. Quelquefois il atteint aussi. le péricarpe dont 
i.t detruit une partie des tissus ; il est œpendant trés 
rare que le sclérenchymè de l'endocarpe le soi.t aussi. 
L'activité des champignons testes est mesurèe selon 
ctemc critëres : importance de: la nécrose externe vi-
sible de l'extérie:ur sur la ,alve et taux de loges 
detéliorëe,s. En ce qui concerne le premier crW:re, 
les grades de, 0 à 3 sont attribués selon l'échelle sui-
,·;;,nte: 
Grade O : pas de nécrose. 
Grade 1 : nécrose de moins de 25 mm• de surface. 
Grade 2: n0crose de 26 a 100 mm' de surfaœ. 
Grade 3: ncicrose de plus de 100 mm" de surface. 
Le tabl<:?au 3 donne l1mportanc~ d,s symptomes ob-
Sèrvês. 
Tableau 8. - Risultats des wrection.: a,tifi:::ielies par piqû,·es faites sur capsufe a.,:ec 8 
ci1cm;pig11011s {1964 ,. 
Chaœ_plgnorrs 
rfspe.rgilù:~ :flavns ... _ ...... , 
Aspirg;iUa.; a(g·~r . . . . . . . . . . . . . . . . + • 
Botryodipiodia tl,e.obromae . , ..... . 
C!zaeto,;rin:n. oli,.·aceu;n .... ~ .. , .. 
Colle.totri::.l!un1 gos$,.vpii ........... . 
Fnsarhun fHùiûiifonui ... " .. ~, .... . 
Alifs_,ro,;po1·1 _or?.;ae ................. . 
-;:;1,,.,,.nr•,•"" ttzg1~1'1"f"'1·s 
c0\(L-~~t-"•"-J ... .. ... ..:.t-il O O • , 0 0 , < 0 • ••OS•••/ 
Grade des symptàmes 
è."'{tèrnes 
L 
L 
3 
2 
2 
2 
0 
3 
'.· tntéorval'.e.s d·:è confianœ au seuil de 95 ~ë 
0 i des loges endommagées 
68 (5ê-77r' 
62 (32-72) 
77 (68-85; 
~13 r 33·58) 
GO î3û-70, 
64 is+73l 
27 i 19-371 
7L (61-81)f 
Au cours de 1a seconde {nocubtion, des champ;gnons 
sont introduits par piqûre cmhme dans l'expérience 
précèdente. mals les capsules (Jrépar8es de façon iden-
tique sont infecfoes par lot de 50 et disposèes le pé-
doncule plongè dan.s l'eau dan;; une atmosphère sa-
turc~e d\::au. Cette technique moins précise que la 
Tableau 9, - RJsuttats de., ù1.fectlons artificielles par piqûres faites sur capsules avec lO 
champig11011s t 1969 l. 
Champignons 
.:1.scocflyta gossrvil ......... ~ .. ~ , .. . 
,tshbya gos~ypii ., ....... , "' .. , .... . 
Clwanepiiora cucurbitanmz . . .... , 
Cladosporiwn herbanrm . , , . , ...... . 
Fusaïùun oxyspon.[Ht , , + ••• ~... • • : 
Fusarium rosewn . , ...... , ........ , 
!\[ auraspora sitophila .... , , . . . . . + 
Peaicillfwn glcmctmi . . . , ......... , 
Rhi:.actonia solcmi . . . . ..•...... , 
Tricfiot/z,2ciu1n ro8eUH1. . , ... , . . ~. , 
Taux de capsuks 
infectées 
llJQ t 93-lOù)'' 
56 (37- tit5) 
68 ,5.;. 801 
9.; (83. 99: 
LOO (93-100'1 
90 (33- 551 
0 ( 0- 71 
l-l ~ 6- 27 i 
62 f.;7_ 75) 
6 f 1- li'i 
<· intervalles dè confiance au ,,euiI de 95 °,i 
Taux de loges endommagées 
67 cs1 .. 76y-· 
28 i l9-38; 
35 (26-45\ 
42 c32-521 
6fo c'so-7o • 
33 i24-.;3 J 
1) f o. 4.l 
6 ( 2-12) 
24 (lri-33) 
6 f 2-12) 
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PLANCHE II 
A 
"" ~~.~,V,.:.~· 
">t~; .. .-.irf'*:'.:C::·· 
Figure i. - Tc:sts de pathogenie; 
A- Par pulvérisation d'une suspension infectante. 
B . P:u piqùœ. 
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précédente, ne permet pas de réaliser la même asep-
tk mais est en revanche plus rapide. Les notations 
ne tiennent pas compte de l'importance des nécroses 
mais seulement de leur existence (taux de capsules 
nécrosées extérieurement). La tableau 9 exprime les 
résultats obtenus. 
Ces résultats montrent que la grande majorité des 
organismes sOnt capables de détruire les loges une 
fois qu'ils sont introduits à l'intérieur des carpdles. 
Dans les conditions de l'expérience., les espèces les 
plus actives sont: Ascochyta gossypii, Aspergillus J'[a-
vus, .4. niger, Borryodiplodia theobromae. Colletotri-
chum gossypii, Fusarium m01dliforme. F. oxysporum. 
Rhi;:-..opus nigricmzs, Neurospora sitoplzila, Peuicillium 
glaucum, Trichotlzecium roseum. Il faut noter la fai-
ble aptitude parasitaire de A.shbya gossypii. Certains 
de ces champignons: Neurospora sitopllila, PeniciL-
lium glaucum, Trichotfleciuin roseum, se conduisent 
êependant comme de simples saprophytes et n'ont 
aucune aptitude à se développer sur les tissus vivants 
des loges. Il est difficile toutefois, à la vue de ces 
tests, d'établir une comparaison entre ces divers 
agents de pourriture car leurs températures optimales 
ne sont pas identiques. 
3.4 . . Le cas des bactéries 
Le Xa11tlwmonas malvacearum éE.F. Smith) Dow-
scn, agent de la bactériose, est isolé aussi bien des 
nécroses externes que des pourritures internes de 
capsule. Cette espèce a été identifiée par le seul pro-
cédé pratique à notre disposition : la production de 
symptômes foliaires typiques sur des jeunes plants 
de cotonnier d'une variété sensible comme D 9 ; l'in-
fection étant faite au laboratoire par pulvérisation 
d'une solution aqueuse riche en bactéries. Il n'a pas 
été noté de di~férence dans la pathogénie vis-à-vis 
des capsules pour les souches isolées de differents 
organes du cotonnier : feuilles, tiges ou fruits. 
Le test d'infection des capsules par contact exté-
rieur, fait dans les mèmes conditions que pour les 
champignons montre que X. malvacearum peut tra-
verser la paroi capsulaire par ses propres moyens. 
Par pulvérisation sur 12 capsules, 5 sont totalement 
pourries 15 jours après l'inoculation. tandis que les 
7 autres restent saines. La méthode utilisant le carré 
de papier filtre donne un résultat nul. 
L'inoculation artificielle par piqùre détermine une 
pourriture interne plus lente à se développer que pour 
certains champignons. Pat exemple, en 1969 au champ, 
les grades moyens de décomposition des loges (0 à 3 
selon la gravité de la détérioration; sont les suivants 
pour 2 à 3 séries de 100-120 capsules âgées de 30 a 
40 jours: 
B. theobromae 2,8 
.4. niger 1,2 
C. gossypii 1,1 
X. malvacearum 0,8. 
Quelques autres bactéries ont été envoyées à l'Ins-
füut Pasteur de Paris ou au laboratoire de Biocéno-
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tique de l'I.N.R.A. (La Minière). Dem ont été identi-
fiées : Bacillus subtilis (Colm) Broznowski et Bacillus 
tlzuringiensis Berliner. 
3.5. Discussion et conclusion 
Les organismes participant aux pourritures de cap-
sules en Centrafrique sont nombreux, le plus souvent 
banaux et pour la plupart des espèces ubiquistes. Ce-
pendant, les plus régulièrement rencontrés sont au 
nombre de huit, soit sept champignons : A. flavus, 
A .. niger, B. theobromae;, C. olit·aceum, C. gossypii, 
F. moniliforme, R. nigricans et une bactérie : X. malva-
cearum. 
Dans cette liste des agents responsables des pour-
ritures de capsules en Centrafrique. il y a peu de 
b~tctèries et l'on peut ètre tenté d'expliquer cet état 
de choses par l'utilisation de techniques d'isolement 
axées surtout sur les champignons, En effet, dans 
d'autres pays certains auteurs attribuent une impor-
tance relative plus grande aux pourritures causées 
par les bactéries. C'est ainsi que HUNTER (1962, 19681 
dans l'Oklahoma, souligne l'importance de Bacillus sp., 
Acllromobacter sp., Pseudomonas sp. et considère que 
la bactérie la plus active est En+·ùiia aroïdeae (Town-
scns) Bolland; pour AsHWORTH et coll. (1969), Envi-
nia lzerbicola tDuggeliJ Dye est responsable de nécro-
ses internes des locules en Californie. COGNÉE et FRrn-
KrnG c 1966) en Cote d'Ivoire, ont isok: Bacillus pumi-
lus GottheU, En,vinia aro'ideae et Aerobacter aerogenes 
(Kruse) Beij. et signalent que les deux premières es-
pèces provoqmont des décompositions très rapides de 
la capsule avec apparition de nécroses externes noires 
et rouges. Cepeendant si BAGGA et RANNEY (1967) consi-
dèrent, en utilisant une technique similaire à la notre, 
que Bacillus subtilis est capable de traverser les tis-
sus du péricarpe capsulaire au même titre que Xan-
tlwmonas malvacearum, la plupart de ces bactéries 
dèpendent le plus souvent d'insectes pour leur intro-
duction à l'intérieur des carpelles. AsHWORTH et coll. 
( 1969) citent notamment un Hémiptère Pentatomide: 
Euschistus impicti11entrls r Stal.) comme inoculateur 
des bacteries : tandis que CoGt.'ÊE et FRINKING (loc. cit.) 
relient leur introduction aux perforations de chenilles 
de Lépidoptères. 
Dans notre étude qui se limite atLx pourritures di-
rectement induites par lès microorganismes ou inci-
tées par les piqùres de Dysdercu.,, nous devons admet-
tre que certaines bacteries participent au complexe 
de pourriture des capsules en plus de X. malvacea-
rmn. Il faut cependant souligner que la dépendance 
étroite des bactéries vis-à-vis des conditions climati-
ques au cours de l'infection permet de considérer que 
le rôle le plus important doit être attribué aux chmn-
pignons. 
En ce:! qui concerne ces derniers dans les autres pays 
producteurs de coton, la flore associée aux pourritures 
de capsules est très voisine de celle de Bambari. En 
Côte d'Ivoire par exemple, ce sont les mêmes espè-
cc:s avec sensiblement la même incidence, sauf A.lter-
naria macrospora qui a une fréquence plus impor-
tante qu'en Afrique Centrale. Au.x Etats-Unis, la liste 
des microorganismes isolés sur capsules de cotonnier 
Retour au menu
321 - C:\L'Ql'IL J. 
publiée par le Dépar'.:ement de l'Agriculture comprend 
tous les genres que nous avons signalès. exœ.pté 
Ashvya, BAGGA (1970i dans sa liste des agents de pour-
riture isolés dans le ddta du Mississipi. cite ..J.l gen-
res ou espèces parmi lesquels se retrouvent eëlL'< 
d'Afrique Centrale sauf :-lsf;hya gMsypii, Ciiaet,Jmiwn, 
Neurospora et Ptwmopsis. L:s espèces citées qui n.'e:zis-
tent pas à Bambari sont peu nombœuses; il s·agit 
tout d'abord d'organismes faisant traé.itionnellement 
partie de la flore pathogène du cotonnier en Améri-
que du Nord: Hacrophomi11a p!iaseoii (Maubl.), Ash-
by, Thielaviopsis basicola (Beck et Br.) Fer .. Ferticll-
liwn albo-atrum Reinke et Berth. A ceux-ci s'ajoutent 
des champignons fréquents dar.s les symptômes de 
pourritures de fruit : BotryosphaesiŒ bcr,mgeriaiia de 
N., Botryospiweria ,ibL; Gross et Dug. et Diplodia 
natalensis Evans [ = Physalospora riwdi11a (Berk et 
Curt. Cka)]. Les deux espèces C, gossypii et B. theo-
b;omae (Diplodia gossypii) sont reconnues comme 
parasites vrais au laboratoire, ainsi q_ue Myrot/iecirnn 
roridum que nou.s r:'avons pas testé à Bambari à 
cause de sa faibl<è: incidence. 
Cot. Fib. Trop .. 1973, vol. XXVIII, fasc. :! 
En El Sakador, LAGIÈRE ( l':1701 signale les espèces 
suivantc:s : Colletotrichum gossypil et C. i11dicwn. 
B. theobromae. Fusariwn sp .. Nectria sp., Oospora sp., 
Phytopluhorn. sp., Peuicillium sp.. Tuberculina sp., 
X. nw.lvacearum et de nombreuses bactéries non iden-
t.i.fièes. Les éléments considérés comme les plus im-
portants sont, par ordre d'intérèt décroissant: C. in-
dicum, Plzytophtlwra sp., B. theobromae. C. gossypii 
et les bactéries. 
Les organi5mes mis en cause dans les pourritures 
de capsules, aussi. bien en Centrafri.que qu'en Améri-
que, sont moins intéressants par eux·mèmes que par 
les moyem qu'ils uti.füent pour s'introduire dans le 
fruit. En dfot. ces agents sont presque toujours ba-
naux et ceux que l'on isole le plus souvent, n'ont pas 
toujours les moyens de traverser les tissus carpel-
laires. La pénètration de œs agents de pouni.ture 
dans Ia capsule avant sa déhiscence. peut s'expliquer 
etè partie. en Afrique par l'existence des piqùres de 
Dj·sdercus tandis que œs Hémiptères n'existent pas 
dans la faune des Etats-Unis. 
(à suivre) 
